
		
			
				[image: ]
			

		

		
			
			

		

		
			
				[image: ]
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		


		
			Guy de Maupassant

			
					Né le 5 août 1850 à Tourville-sur-Arques (Normandie, France)

					Mort le 6 juillet 1893 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Boule de suif (nouvelle, 1880)

	Bel-Ami (roman, 1885)

	Le Horla (nouvelle, 1887) 




			

			Guy de Maupassant est un célèbre écrivain français du XIXe siècle. Né en 1850, il est très tôt encouragé dans ses écrits par Gustave Flaubert (romancier français, 1821-1880), ami d’enfance de sa mère. Maupassant hérite du souci de réalisme de son mentor, ainsi que de ses fines analyses psychologiques. 

			Explorant tour à tour le genre du conte, de la nouvelle ou du roman, il s’impose comme un « illusionniste », ainsi qu’il se qualifie lui-même, en peignant la société dans toute sa diversité (monde paysan, petite et haute bourgeoisie) avec une authenticité qui fait parfois écho à celle d’Émile Zola (1840-1902), auteur contemporain et chef de file du naturalisme. 

			Pourtant, l’originalité littéraire de Maupassant ne se cantonne pas à cette voie. L’écrivain sait aussi en prendre le contre-pied en faisant affleurer, au cœur de certains récits, l’angoisse humaine née de l’incompréhension ou de la folie qui tend à faire basculer le réalisme dans son exact contraire, le fantastique. À moins qu’il ne s’agisse, comme dans Le Horla, d’un hyperréalisme donnant à voir la psychologie profonde de l’être humain et la démence dans laquelle il peut sombrer.

		


		
			Pierre et Jean

			
					Genre : roman d’analyse

					1re édition : 1888

					Édition de référence : Pierre et Jean, Paris, Le Livre de Poche, 1991

					Personnages principaux : 	Pierre Roland : médecin de profession âgé d’une trentaine d’années, Pierre est le fils aîné des Roland. Il est indécis, rêveur et rancunier. C’est son investigation qui va faire avancer l’action du récit.

	Jean Roland : fils cadet des Roland, Jean, 25 ans, vient de finir ses études en droit. Gentil et doux, il est le contraire de son frère, tant physiquement que moralement. 

	Louise Roland : petite-bourgeoise parisienne de 48 ans, commerçante dans la boutique de son époux, Louise est la mère de famille et la femme inassouvie de Gérôme Roland. Son bovarysme (état d’insatisfaction) l’a poussée dans les bras de Léon Maréchal, avec lequel elle a eu un enfant illégitime.

	Gérôme Roland, dit « le père Roland » : époux de Louise et père présumé de Pierre et de Jean, le père Roland est un petit bijoutier retraité qui s’installe au Havre (Normandie) par amour de la mer. Naïf et dupe, il mène une existence tranquille, son seul souci étant d’assurer une bonne situation à ses enfants, ainsi qu’un niveau de vie conforme à ses aspirations.

	Mme Rosémilly : riche et jolie veuve de 23 ans, voisine de la famille.

	Léon Maréchal : riche Parisien, ancien ami des Roland et père biologique de Jean, il laisse toute sa fortune à son fils, ce qui déclenche l’histoire du roman.




					Thématiques principales : famille, amour filial, ambition sociale, société, désir d’évasion

			

			Pierre et Jean est l’histoire d’une crise familiale qui perturbe sans préavis la vie des Roland, petits-bourgeois parisiens installés au Havre. 

			Tout va pour le mieux pour ces commerçants retraités qui mènent une vie tranquille, ponctuée de parties de campagne ou de promenades en mer en compagnie de leurs deux fils qui cherchent à s’établir depuis la fin de leurs études. Pourtant, un événement inattendu va bouleverser leur paisible quotidien : un héritage est entièrement et exclusivement légué au cadet, Jean Roland, par un vieil ami de la famille. 

			L’aîné de la famille, Pierre Roland, dans un premier temps jaloux, devient de plus en plus tourmenté par une seule et même question : pourquoi Jean est-il le seul bénéficiaire ? Il se donne dès lors pour mission d’investiguer au sujet du passé de ses parents. 

			Lorsqu’il découvre que son frère est un enfant illégitime, ce secret maternel lui rend la vie tellement insupportable qu’il décide de s’exiler volontairement, pendant que son frère profite d’une ascension sociale vertigineuse, tant sur le plan privé que professionnel. 

			Pierre et Jean se présente donc comme un roman à mi-chemin entre l’intrigue policière et la tragédie, qui entrecroise énigmes familiales, enquête et déclin du personnage principal.

		


		
			La vie de Guy de Maupassant
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			Guy de Maupassant par Nadar, en 1888. 

			Enfance et adolescence : entre mer et mère

			Guy de Maupassant naît le 5 août 1850 en Normandie. Suite à la séparation d’avec son mari, sa mère, Laure Le Poittevin, décide de s’installer à Étretat avec ses deux fils, Guy et Hervé. Souffrant de troubles nerveux, celle-ci est néanmoins une femme particulièrement lettrée pour son temps. Enfant, son compagnon de jeux n’était autre que Gustave Flaubert, le père de Laure étant le parrain du célèbre écrivain. Le jeune Maupassant connaît donc une enfance heureuse, entre livres, mère, campagne normande, mer et univers paysan. 

			À 13 ans, Guy est placé au séminaire d’Yvetot (Normandie), mais s’y fait chasser pour son rationalisme et son insubordination. Il termine son éducation au Collège impérial de Rouen où, en bon élève nourrissant une prédilection pour les lettres, il versifie et s’adonne au théâtre, mais aussi se lie d’amitié avec Louis Bouilhet (poète français, 1822-1869).

			Vie parisienne

			À 20 ans, une fois son baccalauréat obtenu, Maupassant s’engage dans la guerre franco-allemande (1870-1871) et participe à la débâcle française, épisodes dont il gardera en mémoire des images qui alimenteront quelques-uns de ses récits. 

			Après la guerre, il échange définitivement sa Normandie natale contre Paris où, pour gagner sa vie, il travaille comme commis, d’abord à la Direction des colonies au ministère de la Marine, puis au ministère de l’Instruction publique. Cependant, bien que content d’avoir enfin un travail rémunéré qui lui assure une certaine stabilité, le fonctionnaire « prend conscience de la médiocrité asphyxiante où il baigne du matin au soir. Lui, l’homme de l’espace, du soleil, des flots déchaînés, le voici enfermé entre des murailles de cartons verts, parmi des compagnons misérables » (TROYAT (Henri), Maupassant, Paris, Flammarion, 1989, p. 40).

			Ce qui le « sauve », c’est la fréquentation des guinguettes, sa passion pour la chasse, ainsi que le canotage sur la Seine le dimanche, toujours en bonne compagnie. Hélas, c’est à cette époque que la santé de ce bel athlète, bon vivant de surcroît, commence à se détériorer lorsqu’il contracte la syphilis. Dès lors, il entame sa première cure d’eau. 

			Débuts littéraires

			À côté de sa vie de petit fonctionnaire, Maupassant s’exerce à la littérature. Ses fréquentations sont impressionnantes : parmi ses amis, on compte Ivan Tourgueniev (romancier russe, 1818-1883), Émile Zola et Stéphane Mallarmé (poète français, 1842-1898). Pourtant, son grand mentor littéraire reste Gustave Flaubert, qui ne manque pas d’encourager le jeune homme « à observer la réalité avec des yeux neufs, lui impose des exercices de style et lui fait des "remarques de pion" » (LAGARDE (André) et MICHARD (Laurent), XIXe siècle, Paris, Bordas, 1991, p. 492). 

			Maupassant se met alors à écrire des articles, des romans, des contes et des nouvelles. C’est avec Boule de suif, nouvelle parue dans le recueil collectif des naturalistes Les Soirées de Médan (1880), qu’il dénonce l’hypocrisie humaine, surtout celle des bourgeois, et qu’il s’impose en maître incontesté de ce genre littéraire.

			Les années 1880-1890

			Survient une décennie mouvementée pour Maupassant, ponctuée de crises, d’écrits et de voyages, tant en Europe qu’en Méditerranée. Le succès de Boule de suif coïncide en effet avec la mort de son père spirituel, Flaubert. Désormais « orphelin », célèbre et pouvant vivre de sa plume, il quitte sa vie de bureaucrate et publie, coup sur coup, six romans, presque 300 nouvelles et des récits de voyage. 

			Il songe néanmoins déjà au suicide, à cause d’une cécité temporaire due aux médicaments et aux drogues dont il abuse dans l’espoir d’apaiser ses inquiétudes. Ses troubles s’aggravent progressivement : « Je deviens fou », écrira-t-il en 1888 à son médecin.

			Un pessimiste légendaire

			Maupassant est connu pour son pessimisme : il ne croit en rien – ni en Dieu, ni au progrès, ni même en l’amitié. Il a également eu trois enfants naturels qu’il n’a jamais reconnus. Selon les historiens littéraires Lagarde et Michard, cette vision est due à sa « lucidité d’écrivain » (LAGARDE (André) et MICHARD (Laurent), XIXe siècle, ibid., p. 493), qui évolue toutefois avec la progression de sa maladie. Plus celle-ci se développe, moins Maupassant devient sarcastique et âpre :

			« Du jour où l’écrivain ressent les atteintes de son mal, son accent devient moins satirique : déjà dans Une Vie […], tout en jugeant sévèrement l’existence, il accorde une place à la vertu, à la bonté ; de plus en plus ses nouvelles se nuancent d’émotion, de sympathie pour les petites gens, les vieilles filles incomprises […], les déshérités de la vie. » (ibid.)

			Entre la folie et la mort

			Pour combler ses besoins de fuite et de solitude, Guy de Maupassant se fait construire une jolie villa à Étretat et s’achète des yachts, symboles de liberté. Étant génétiquement prédisposé aux troubles mentaux, Maupassant est rapidement sujet aux hallucinations et aux angoisses. Sa hantise de la mort est renforcée par un mode de vie mondain et intensif, composé de femmes, de paradis artificiels, d’activité intellectuelle frénétique ainsi que de déplacements incessants. En 1889, son petit frère, Hervé, meurt fou. Guy commence alors à rédiger des romans qu’il n’achèvera jamais. 

			Dans la nuit du 1er au 2 janvier 1892, il essaie de mettre fin à ses jours. Suite à cette tentative de suicide manquée, Maupassant est interné dans la clinique psychiatrique du docteur Blanche (psychiatre français, 1796-1852). Il y restera – sans avoir retrouvé la lucidité – jusqu’à ce qu’il meure prématurément, le 6 juillet 1893, de paralysie générale.

			Bien que certains de ses contemporains, à l’instar d’Octave Mirbeau (écrivain français, 1848-1917) ou d’Edmond de Goncourt (écrivain français, 1822-1896), n’aient vu en Maupassant qu’un concurrent – et de taille ! – à évincer, on gardera de lui l’image d’un homme de lettres qui « […] a subjugué les foules par la véracité féroce de ses récits et la richesse chatoyante de son style. Et cette œuvre immense a été conçue en quelque dix ans, alors que l’auteur menait une existence trépidante, partagée entre les femmes, le bateau, les voyages et la lutte quotidienne contre la maladie » (TROYAT (Henri), Maupassant, ibid., p. 266).

		


		
			Résumé de Pierre et Jean

			Une petite vie bien tranquille

			Dans la ville maritime du Havre vivent paisiblement le père Roland et sa femme Louise, des bijoutiers parisiens retraités. Leur quotidien est agrémenté de promenades en mer et de parties de pêche avec des amis, dont la jeune veuve Mme Rosémilly et le capitaine Beausire. Le père Roland fume des cigares, tandis que Mme Roland – en bonne petite-bourgeoise – n’a d’autres responsabilités que de tenir sa maison et de veiller sur le bien-être de ses deux fils. 

			En effet, le cadet Jean, « blond et sage » et l’aîné Pierre, « noir et emporté » (quatrième de couverture), viennent de terminer leurs études, respectivement en droit et en médecine. Par conséquent, le seul souci des Roland consiste à bien placer leurs fils, afin de leur assurer un avenir professionnel en adéquation avec leur situation sociale. 

			Une nouvelle inattendue

			Un jour, au retour d’une escapade en mer, la famille apprend par un notaire que Jean est le seul bénéficiaire du défunt Léon Maréchal, ancien ami des Roland du temps de leur vie parisienne. 

			L’accueil de cette nouvelle est mitigé : d’une part, on n’ose pas afficher sa joie ; d’autre part, on est triste d’avoir perdu un ami. Avant de se réjouir pour Jean, le père Roland prend toutefois soin de s’assurer que la situation est « très nette » (p. 58), sans conditions ou difficultés possibles. C’est lui qui a l’air le plus enchanté de cette manne tombée du ciel, alors que sa femme semble davantage « partie en ses souvenirs » (p. 61).

			Un héritage pour le moins énigmatique

			Le lendemain, Jean accepte officiellement le legs. À partir de cet instant, sa vie s’accélère, tant sur le plan professionnel que privé : il s’apprête à ouvrir sa propre étude et demande Mme Rosémilly, la riche veuve, en mariage. 

			Mais si le jeune homme voit son avenir sous un jour favorable, il n’en est pas de même pour son frère. À l’origine plus introverti, plus indécis aussi et plus pensif, Pierre fait montre d’une certaine jalousie envers son frère avant de se tourmenter : pourquoi Jean est-il le seul à avoir eu droit à l’héritage, si Maréchal connaissait et aimait autant les deux frères ? Il tente à tout prix de remonter le fil de l’histoire, en posant des questions, pleines de suspicion, à ses parents et à son entourage. 

			D’aucuns, comme la servante de la brasserie qu’il lui arrive de fréquenter, suggèrent que Jean n’est peut-être pas le fils de son père, mais bien du défunt. Pierre, qui a premièrement du mal à accepter cette idée au vu de tout l’amour qu’il porte à sa mère, essaie de dénicher des éléments plus probants que des commérages. Il retrouve par exemple un portrait de Maréchal qui, même s’il révèle bien un air de famille avec Jean, n’est malheureusement pas une preuve accablante. 

			Alors que le monde entier tourne autour de son frère, Pierre traverse, de plus en plus isolé, les affres de la jalousie et du doute, en passant par celles de la peur, la culpabilité ou encore la colère. Il a bien des rêves d’évasion ou de carrière, mais demeure seul et – pire encore – sans le sou. Perturbé, il erre dans la ville, n’ayant pour tout confident que Marowsko, un vieux pharmacien polonais qui l’a suivi de Paris dans l’espoir de s’enrichir grâce à la nouvelle clientèle du docteur. 

			L’aveu

			Même s’ils n’avaient jusqu’alors pas grand-chose en commun, les deux frères ne se dépréciaient pas. Pourtant, le point culminant de leur rivalité est atteint lorsque Jean loue un appartement que Pierre convoitait. L’aîné a alors l’impression de tout perdre au détriment du cadet : l’attention de ses parents et celle de Mme Rosémilly (dont les frères, sans le manifester ouvertement, se disputaient les faveurs) ainsi qu’une ascension professionnelle vertigineuse. 

			Un jour, au retour d’une partie de campagne, Jean invite tout le monde à prendre le thé dans son nouvel appartement. Quand le père Roland raccompagne Mme Rosémilly chez elle et que les deux frères se retrouvent un instant seuls dans le salon, Pierre éclate et accuse Jean de déshonorer leur mère

			
			Que faire ?

			
			
			
			Les adieux
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